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UNE ÉCOLE DE TRADUCTION MÉDICALE EN SUISSE 

Nos collègues et les lecteurs du Journal se souviendront de Madame Gene­
viève Vacariu, traductrice dans Je domaine m édical et pharmaceutique, qui prit 
une part active au lancement de notre revue. Fixée en Suisse avec son mari, 
Madame Vacariu y a ouvert une pension pour jeunes filles, située dans un cadre 
idéal de la Suisse romande. Les étudiantes qui s'inscriront a ux cours de Madame 
Vacariu, et dont le nombre est limité à 18, r ecevront des cours de p erfectionne­
m ent et de spécialisation en traduction médicale, mais pourront par surcroît pra­
tiquer tous les sports imaginables : 4 mois de ski, tennis , équitation, alpinisme, 
sports collectifs, etc. Ce serait là évidemment un couronnement unique pour les 
études de nos diplômées - de quoi faire pâlir de jalousie Jeurs collègues mascu­
lins qui généralement, une fois Jeurs lauriers coupés, n 'ont plus . .. qu'à travailler ! 

La Rédaction 

* 
LES GUEULES CASSÉES 

Après mes dernières causeries à la R.T.F.1 sur "la vulgarité", une aimable 
auditrice anglaise m 'a demandé comment traduire dans sa la n gue l'expression 
"les Gueules cassées". Ma difficulté, ajoute-t-elle, c'est quP, je le sais, en français 
"casser la gueule" est un affreux vulgarisme. Elle n'a que trop raison, m ais 
contrairement à ce qui se passe en mathématiques, - et c'est là un des mystères 
de l'Art - il suffit d'intervertir l'ordre des facteurs pou r que, instantanément, chan­
ge le produit. Et non seulement le produit m a is encore l'atmosphère, comme aussi 
les évocations historiques que suggère la locution "G ueules cassées". Elle date de 
la première guerre mondiale et dérive sa valeur du fait que, d'une façon générale, 
il fallait, pour être blessé au visage, être combattant. 

Les progrès de l'armement, lors de la dernière guerre, ont changé tout cela e t 
les bombardements pouvaient vous démolir ou vous défigurer où que vous fussiez. 

Mais ce qui importe pour le moment, c'est de traduire cette expression "les 
Gueules cassées". E lle correspond à une vision des choses, à une psychologie si 
typiquement françaises qu'elle va nous donner du fil à r e tordre. Essayons tout de 
même. Pour rendre "gueule", il semble vraiment n'y avoir en anglais qu'un seul 
mot possible : mug. Comme "gu eule", il est familier et parfois injurieux et il 
est difficile de lui donner une valeur correspondante à celle de l'original à moins 
que l'on ne puisse découvrir pour "cassées" un mot qui J'éc laire d 'une lumièr e com­
pensatrice. Marred ne convient pas parce que c'est un terme littéra ire et que l'al­
litération de la première consonne (m.-m.) semble un effet cherché . Spoilt faces 
est très plat et ne suggère en rien l'origine guerrière de l'expression. Disfigured 
et defaced sont ou trop prosaïque ou trop théâtral et s'associeraien t mal avec m1iys . 
J 'aim erais assez Busted Mugs mais c'est ri e l'am éricain. En fin de compte, faute de 
mieux, je me raJJie à B ashed- in Mugs. 

J 'avoue que je n 'étais pas trop mécontent de cette traduction m a is comme il 
arrive constamment, la réflexion y a mis bon ordre en me démontrant que mon 
expression anglaise avait un sens trop étroit : elle s'appliquerait bien à la blessure 
qu'infligerait un coup de poing ou un coup de bâton mais non à la blessure de guerre 
aux effets plus a mples et plus variés. Alors ? Eh bien j 'y r enonce pour le m oment. 
Aussi je compte sur nos aimables lecteurs pour venir à mon secours. 

F. d.e Grand'Combe, Londres 

1 Radiodiffusion~T~léYision Jt.,r:ln<;aisc. 
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